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été déléguées.
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Imprimé par ordre de la Convention nationale;

Je dois au peuple, à la Convention ha ionaie, à moi-

même , le tableau politique de mes opérations dans les

déparcenuns où plnlieurs millions m'ont appelé. Ce qui

m a fur tour déterminé à mettre au joui ce rapport , c eft

qu’il en naîtra de grands réfu uts po,.r la choie publique.

Nous ne devons voir que le peuple :
je n u vu que lui dans

les développcmens que je vais publier. C’elt pour lui que

je vais préfenter des véutés fevères, mais utiles.

A
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Eh ! dans quel état de crife & de déchirement étoit
plongée la République aux différentes énoques où je fus
envoyé en million ! La fadion des Gi-ôndins embrafloit
par fes ramifications préfque toutes les parties de la France*
I’efprit public étot corrompu

, les autorités conftituées
perverties ^ ies fociété* populaires égarées. L’égoïfme Sc la
cupidité enfantoient de nouvelles ariftocraties

j
un vafte

embralement menaçoit à-la-fois le nord & le midi de
la France * déjà Toulon avoir été livré à 1 or de Pitt

; Lyon
avoit arboré l’étendard de la révolte

; la Lozère & plu-
fieurs départemens environnans commençoient à propa-
ger dans ces contrées l’incendie allumé depuis long-temps
dans la Vendée. Certe exécrable guerre de fanatiques &
de royal i lies faifoit les progrès les plus effrayans. Wimpfen
étoit à la tête des révoltés du Calvados. Les brigands

,

d’accord avec lui
, étoiern près de conquérir nos ports pour

les ouvrir aux Angloist Le fédéralifme embrafoit le dépar-
tement de l’Eure

,
de la Seine-Inférieure

, de la Manche
& du Calvados

;
enfin toute la République étoit afiife

fur un immenée volcan.

C eft dans ees derniers departemens que je fus envoyé au
commencement de juin dernier aveemon collègue Pocholle.
Nous vîmes tout le péril, & nous nous emprefsames d’arrêter
le mal dans fa naifiance. Nous parcourûmes rapidement ces
quatre départemens, & nous nous rendîmes enfuite à
Rouen, Là nous vîmes le fédéralifme prêt à lever fa tête
hideuîe, & Fadminifirarion du département penchant pour
ce fyftême défaftreux. Notre préfence & fur tout notre
afiduicé à la fociéré populaire, où nous développions les

mis principes , éteignirent tous les brandons de la guerre
civile, fans employer aucune mefure coercitive.

. jf f
:• t '> -,

; J

.

Tappreuds que mes collègues Romme'êc Prieur font

à Caen fous l’oppreflion & les poignards des fédéralifres

,
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je vole féal à leur fecours , leurs fers font brifés. Le port de

Cherbourg éroit un des points les plus importans de U
République ;

il eft voinn de Jerfey & Guernefey : le fédé-

ralifme y dominoit; une poignee de patriotes avoit fu

s’en garantir : les Anglais
,
par leuts intelligences avec

vVimpfen
,
pouvoient facilement opérer une defcente dans

ce port • j’arrache le bandeau de l’erreur • j’éclaire les

habitans fur leurs vrais intérêts
, & je les rends à l’unité

de la République.

Les dépurés fugitifs s’étoient enfoncés da^s la ci-devant

Bretagne : nia million ne s’étemloit pas jufques-ü} je dus

îa regarder comme terminée. Je me rendis dans le fein de

la Convention nationale le i o août
(
v. ft. )

Peu de jours après
,
une nouvelle million m’appelle 7

ainfi que mon collègue Pocholle
, dans les département

d’Iile-&-Viilaine
,
des Cotes du Nord, du Morbihan , du

Liniftère
, 6c de la Seine- Inférieure. Je ne perdis pas

wn moment pour me rendre a Port-Malo
;

il aevenoit

urgent d’y arrêter les progrès du fédéraîifme, dy révolu-

tionner l’efpric public , 6c de pourfuivre les dépurés

fugitifs qui avoient allumé la guerre civile dans le Calva-

dos. Je trouvai la malle du peuple bonne
;

la fociété

populaire me parut aufïi être dans de bons principes. Je

créai un comité de fuuveillance qui fur approuvé par tous

les citoyens. Les gens fufpeéts furent défarmés , & les

grands coupables arrêtés. Je puis dire avoir emporté les

regrets de tous les habitans de Port-Malo 6c de Pont-
Solidor.

Je me rendis à Rennes
, où le fédéraîifme

, organifé
par Fermont, Lanjuinais, Méillant, Duchatel & autres
députés confpirateurs

, avoir pris" naiflance
, 6c menaçait

d’entraîner dans la révolte route cette partie de

A i la Ré-
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publique. La fociété populaire avoir été difToute - le corpsde Marat avoir etc tramé fcandaleufemem dam es rueî-toutes les aurontes contüruées avoient piovoouie fe>

’

rahfme
, & pillé les cardes publiques pourpre marchera force départementale

; on avoit imprimé & p'acudé
Jur les murs les d.atr.bes virulentes ce Fermem & leLanjumats

;
on prcnoit hautement des arrêtés liberti-

nes ,
les patriotes etoient menacés, poerfcivis

, incar-cérés; un comité centra! de réfiftance à loppreffiôn avoirpas les mefures les plus contre-révolutionnaires. Le peuplede Rennes
,
qui eft crès-patnote

, Le rallia autour de moi-la garde nationale étoit auffi dans les meilleurs pnncm=s
’

je rétablis la focieté populaire: j’aihftoL à toute/ fes

f

“

n
^

S
,

S

ff
devlm ’e %cr àu plus ardent civilmeLe féderahfme parut dans toute fa nudité: les autoritéconfirmées furent renouvelées

: le peUp e applaudit àmon courage; .1 approuva les choix que javoÆit Les

^!TsT«
raUT feÜ

n!

a lfteS aVO ‘ Cnt Pris tent l.v esdans les caiffos publ.ques, je les força, de Le ioumettrea les reverler dans les cailles de la nation. Mon collèguePochoU, venu à Rennes peu de jours avant mo„1é-
part , doit leur avoir fait remplir cette obligation. Jedefhtuai

, ,e fis arrêter tous les adminiftramurs quiavoient confp.re contre l'unité de la République; ,/fisféqueftrer les biens de Ferment, Lanjuinais 5c Chapelier-tous les patriotes furent rendus à la liberté. Je remis àK1Û ' |C t

f
ons !és arrerds & les journaux du comité centrai.Je rendis fur-tout un grand forv.ee à la chofe publique

joai la au nom de iangk„fe . çel pjrfJSJjJ

f *

j

X
^
0
4

,enr Pm * neveu cia miniftre
, Green villerae au lord de ce nom

, 5c Cadwingrhon: je les ai fîtauuue au tabunal révolutionnaire avec les pièces dent
Ils «oient nantis.

r K
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Pendant le cours de ces opérations, j'ai contin é la
recherche des députés fugitifs. Ils d rigèient piefque tous
leur fuite vers B:eft , & s y emba, quèrent.

Ce fut moi qui dénonçai au comité de falut public le
défordre & la déforgandation qui s eroient introduits dans
I efeadre embofïee dans la b ne de Quiberon & celle que des
malveillans vouloient propager dans Breft& dans fou port.

Je reçus prefque en même temps une nouvelle million
qu m appeloit a Nantes. Je quiite aufli - tôt Rennes

,
1 aillant après moi les regrets les plus honorables. J em-
portai fur tout la douce jouiflance d’avoir mis cette com-
mtine à toute la hauteur de la révolution.

Le lendemain même de mon arrivée à Nantes
,

je
reçois de nouveaux ordres du comité de falut public pour
me rendre auprès de la garnifon venue de Mayence.V apres ces ordres

,
je m’occupai

, avec mes collègues
,

a terminer cette guerre toujours tenaillante de la Vendee-
je me tranfportai à Montaigu. Il fut tenu le foir mèmè
un confeil de guerre pour combiner les mouvemens des
differentes colonnes de l’armée de l’oueft 11 fallut at-
tendre que cet arrêté fût connu des autres divifions avant
d ebranler celle de Mayence. Pendant deux ou trois
jours d inactivité

, des brigands de différentes communes

,

re"“lrent * Montaigu pour y prêter ferment de fidélité
a la République. Nous les haranguons, mes collègues &
moi

, avec cette aménité, cette douce perfuafion propres
a ram-ner des efprits égarés. Nous recommandâmes aux
uercnfeiirs de la République de ne leur faire aueu mort&
de refpe&cr leurs pe fonnes & leurs propriétés. Je leur
parLu le dernier. Ils me firent part de 1 état de décreffe &de dénuement où ils fe trou voie ir

;
je leur fis diftribuer

du pam
,
du vin & de la viande. Je rédigeai & leur remis



un arrêté figné de mes collègues & de moi, pour les faire

refpe&er par les troupe&de la République.

Quelle étoit alors la pofition des brigands ? quelle
étoit la notre ? Seize diftrids étoient en pleine révolte

3

150 mille brigands occupoient quarante lieues quarrées
de terrein

} 9^500 hommes, compofant la garnifon d»
Mayence , étoient en flèche dans les pays infurgés,& cernés

parla horde nombreufe de l’armée catholique. Heureufe-
ment la divifîon fe mêla parmi les chefs des brigands :

Charrette voulut avoir une armée fous fes ordres
3

il la

dirigea fur Noirmoutier , Sc s’empara de cette île par les

intelligences qu’il avoir avec celui qui commandoit au
nom de la République. La Trimouille , connu parmi les

brigands fous le nom de prince de Talmont
, voulut

aufli avoir un corps d’armée
}

il le fit marcher fur Saint-

Florent , vers la rive gauche de la Loire, pour de-lâ fe

porter entre la Gravelle Sc Vitré, où il croyoit trouver
|

itn renfort plus confldérable que celui qui l’y attendoit.

L’armée la plus forte étoit fous les ordres de Delbée : el'e

occupoit Tiffauges, Mortagne, Chollet & Beaapréau. Ce
fut cette grande armée que nous réfoîûmes d’attaquer la

première. Nous marchâmes fur Tiffauges &c nous nous
emparâmes de ce polie fans coup férir. L’ennemi l’avoir

évacué à notre approche. Nous délivrâmes environ cent

prisonniers que les brigands avaient plongés dans les plus

noirs cachots. Enfin nous donnâmes aux habitans qui

étoient reliés dans Tiffauges toutes les facilités pour em-
porter leurs effets Sc fe rendre à Nantes. Le lendemain

nous pourluivîmes notre marche fur Mortagne , notre

avant garde rencontra
3 ou 400 brigands

;
ils tombèrent

fo-:s le fer des républicains
;

il ne s’en fauva que 3 ou 4.

Nous entrâmes dans Mortagne avec l’avant-garde
;
nous

n’y trouvâmes qu’environ cent hrigands,auxqueTs nous fîmes

mordre la pouflière. Nous rendîmes â la liberté environ
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!4 à 1500 prifonniers que les cruautés dés brigands^

l’horreur & 1 infection des cachocsavoient changés en autant

de fqueiettes animés : la refpiration de l’air penfa les tuer.

Nous apprenons que les brigands fe font repliés fur

Chollet. La colonne de Luçon, forte de 7000 hommes,
s’avançoit en même temps fur cette place. Le général en

chef: lui intima l’ordre de palier rapidement par Mortagne

pour fe porter fur Chollet, en lui défignant l’endroit où
elle devoit opérer fa jcn&ion avec celle de Mayence. A.

peine cette colonne eut-elle défilé par Morragne
,
que le

canon nous annonça le lignai d’une attaque. Mon collègue

Turreau fe porta à la tête de cette colonne
,
qui , déjà

vigoureulement attaquée par les brigands
, commençoic

â fe replier. IJ la rallia. Je me rendis à celle de Mayence.

Une vaieureufe réfillance , Sc une manœuvre aulfi coura-

geufement exécutée que favamment combinée par le

général Beaupuy , nous alfurèrent la victoire Avec moins

de 17,000 hommes , nous débufquâmes plus de foixante

mille brigands placés fur une hauteur avantageufe. Nous
les mîmes en pleine déroute. Nous les chargeâmes avec

vigueur des deux cotés de la grande route de Morragne a

Chollet. La terre fut jonchée de leurs cadavres. La nuit ne

nous permit pas d’entrer dans Choiet. Delbée > générai

en chef des brigands
,

nous a dit a Ncurmoutiqrs que
cette journée lui avoir coûté vingt mille hommes. Nous
pafsâmes la nuit au bivouac

}
le lendemain nous entrâmes

dans Chollet ; notre premier foin hit d’empêcher le pillage

,

de faire filer promptement les troupes, Ôc de. les faire

camper fur les hauteurs de cette commune.

Je pafiTai une partie de la nuit avec mes collègues • nous

remployâmes â vihter toutes les maifons pour prévenir le

détordre, &; inviter les braves défenleurs de la République

â fe rendre à leurs polies. Il y avoir plu heurs habitans dans

Chollet, nous les raffinâmes ; nous ne leur pariâmes que
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le langage de la plus douce fraternité. Le lendemain bous
procurâmes toutes les facilites à ceux qui voulurent fe
tend e à Saumur, Nantes & Angers.

Vers les neuf heures, il y eut un çonfeil de guerre
pour^ combiner une nouvelle atraq. e contre les brigands
^ui s etoienr raffctnbh s a Beaupreau. éja une nouvelle
colonne, celle e C h; ti lion ( droit venu nous joindre
avec nos collègues Choudieu

, Bourbotre
, Beliegarcie ôc

Fayau. .Apres le con.eil de g-ueire
, nous eûmes la pré-

caution de faite mettre à bas tous les facs , ôc de taire
rendre chacun a fon p >fte : c rte mefiire hit d’autant plus
falutaire 5 que nou fumes preique aulïi-tôt attaqués par
près de quatre-vingt mille brigmds Leur premier choc
fut très impétueux mais la colonne de Mavence , avec
quelques autres bataillons

, le (outint avec ce courage qui
l a hgnalée dans toutes les occafions. J’itois à l’aile
dro t^ av e mon collègue Turreau, Nous revînmes au
cen re t ou no i$ vîmes que les br gands fè porroient

{m is ce centre fe mit <n pleine déroute* ôc nos efforts
pour i empêcher furent ftiperHus. Nous r 4âmes expofés
au feu d s brigand*; mon cheval fut t é: jVn p :s un
antre Ôc nous pirunmes à rallier plus de trois mille
des nôtres que nous ramenâmes au combat. IVÎais déjà
}a 'Colonne de Mayence avoir mis les brigands en clé-»

route; le enamp de bataille droit couvert de leurs moics;
°® 1 s purfuivit jmqu’à Beaupi éau , ce-Q-à-dirç

, près de
cinq lieues.

Pendant la nuit 3 les généraux K Jeber 4 Ve-ftermann 8c
Eeaupny-, qui avaient fait une marche rétr^gade , firent
avancer troupes iuv XâfcaupréâU* Les br

ig nds f eue
hvipn . I urs avant poftes rues , les rues furent en om-
b. ees iÇ l uis cadavres, ils furent pouritirvis pendant
plus aune- lieue. Nous trouvâmes dans cette Cité plus



?

de trente mille rations d’excellent pain , du vin , de l'eau-

de-vie ,
des munitions, un moulin à poudre, & plus de

cent milliers du plus beau falpêtre
;

il a été transfère à

Nantes.

Nous délivrâmes à Beaupréau environ trois mille pn-

fonniers. il fut enfiute arrecé que nous marcherions le

lendemain fur Saint Florent ,
où setoient réunis tous

les brigands comp tant l’arméf de Taimont & les oébus

de celle de Delbée; mais la confternation étoir tellement

répandue parmi eux, qu’ils avaient abandonné S. Florent

pour palier la Loire à Varade Ôc x Àncenis. Les troupes

que nous avions à ces deux poftes le replièrent en dé-

fordre fur Nantes. Les brigands pnflïrenr la Loire au

nombre de plus de foixante mille, & dirigèrent leur

route vers Cnateau-Gontier, Cette fuite nous procura la

délivrance de fix a fepe mille de nos prifonniers, parmi

lesquels étoient deux ou trois cents femmes. Tous por-

toienr fur leur front l’image pile de h m rr , tant ils

avoient fouffert des tortures des brigands.

Ijiftruit de leur paflage ,
mais ignorant leur route,

le général en chef changea les dilpoiitions comomses la

veille. 11 fit rétrograder notre armée fur Nantes, & en-

voya une colonne ,
aux ordres du générai Bempuy ,

a

Angers
,
po r défendre cette place & le pont de Ce.

Je marchai à la tçte de la divlfiou du Nord pour éc. ai-

re r la route de lie au préau à Nantes. Nous mimes en

déroute toutes les bandes de brigand- que nous rencon-

trâmes dans différent villages, N nous tûmes afLi neui-. ux

pour délivrer cent de nos prifonniers on en allo’.t f ddh-ra

Valet. Nous les menâmes avec nous à N’.v'te^. Nous four-

nîmes à ces malheureufes vifhmestous Ls fecours po noies.

La rapidité de notre marche, des combat" continuels

,
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ne nous avoient pas; biffe le temps d’annoncer nos fuccès
a nos collègues a Nantes. La malveillance

y avoir déjà
feme le bruit que la colonne de Mayence avoir été taillée
en pièces , & que les brigands pafoient la Loire pour
faire de nouveau le fiège de Nantes. Notre filence

, le
paliage des brigands

, la fuite précipitée des polies d’An-
cenis 3c de Varade, tout fembloit accréditer cette nouvelle
dtfaftreufe. Mes collègues à Nantes étoient dans la plus
vive inquiétude iorfque je me rendis au milieu d’eux.' Je
Jour fis part de nos viéloires. Elles furent à l'infant ré-
pandues dans Nantes , & l’alégrellè fuccédaauxfollicitudes.

Je ne fais fur quels renfeignemens la Convention natio-
nale avoir décrété qu’il n’y avoir plus de Vendée. Jem empreuai de défabufer le comité de falut public. Mon
attention mérita de la confiance • l’erreur fur diffipée
J écrivis en même temps à Cherbourg , à Port-Malo &
à BreR .pour faire croifer par tous les bâtimens difponi-
bles de la République les côtes de la Bretagne & de la
Manche. On verra bientôt combien cette mefure a été utile.

Pendant mon abfence, mes collègues à Nantes avoient
renouvelé les autorités conftituées

;
ils avoient diffous la

lociete Je la Haile
; il n’v avoir plus que celle de Sainr-

Vincent. Ils avoient créé un comité révolutionnaire: je
n y reliai que quelques jours pour combiner

, avec mes
collègues & les généraux

, les mouvemens ultérieurs de
none armée. Elle pafa par Nantes

, & fut camper fur
a nve droite de la Loire : elle dirigea enfuite fa mar-
che vers Ancéms pour fe mettre à la poutfuite des bri-
gands. Je me rendis près d’elle

, & je trouvai en arrivant
nos oraves defenfeurs accablés de fatigues

, fans fouliers,
fans viande

, fans pam , fans eau-de-vie. Cette pénurie dé-
chirante me força de revenir à Nantes. J’aétivai l'arrivage
u pain 5- de 1 cau-de-vse

j j
invitai les citoyens ds Nantes

,
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par une proclamation , à offrir leurs foulicrs ;
elle au le

plus heureux effet. Je mis tous les cuirs & les cordon-

niers en réquifition ; j
établis un atelier qui

>
pendant tout

le temps que je fuis refté à Nantes y a fabriqué près

lix cents paires de fouliers par jour.

Je pris les mêmes mefures dans les communes les puis

coiiiîd érables. Rennes & Pont Brieuc ont rivahfé avec

Nantes
,
pour bien fervir ’a République, par une prompte

<5e abondante fabrication de fouliers.

Je ne négligeai point la partie de l’habihement
;
je mis

en réquidtion tous ! es draps qui étoient a Nantes en bleu,

rouge ëc blanc , de ceux qui étoient fufceptibîes de pren-

dre cês couleurs; je f rmai un érabliffement pour recevoir

les draps & faire les habits.

Ces établi (Terriens prenoient l’ncTivité la plus confolatitc

lbrfque j’apprends o^e
,
par une marche mal comoinée ,

notre armée avoir été naïfs en déroute par les brigand.»

devant C hâreau-Gontier & Laval ,
<k qu elle s etoit repliee

en défordre fur Angers. Je me tranfpotte fur le enamp dan.»

cette commune auprès de mes collègues. Nous nous oc-

cupâmes à réorganlfer l’armée. Une partie de mes collè-

gues tut rappellée dans le fein de la Convention natio-

nale. 11 ne reft'a, aux termes du décret, que quatre tepré-

fentans près Larnaee de lOueft, rurreau ,
^ouro^tte,

Francadel & moi. 11 fut convenu entre nous que irour-

botte & Tr.rreau fuivroieiat les colonnes de i armée ,[qu

Francaftel rdkroit a Angers pour l’entrenen de la cor-

rcfpondance intermédiaire , ôc que je me rendrois à

Nantes pour y concerter avec le général Flaxo la prife

de Noirmouiiers & des pofte^ occupés par les brigands

qui étoient- fous les ordres de Charrette. Notre eu: etou

d’adurer la correfpondance entre tous les poires de ies
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Vannes, a l’Orient, pour engager toutes des communes

à dilliper ce commencement de guerre civile. Je détachai

de la gariiifon de Nantes un bataillon de la colonne de

Mayence^ les révoltés opposèrent de la ré Ii[tance ; mais

enfin ils furent difperfés après avoir la. (Te 6 à 700 hom-
mes fur le champ de bataille. Ils repai urent le lende-

main au nombre d’environ 4,000 ;
ils furent repoufles

de nouveau avec une perte de plus de mille des leurs.

Cependant notre armée en vint a une artaire très-vive

avec les brigands à Pontorfon. Nos troupes fe replièrent

fur Autrain , & de là fur Rennes. Je fuis à peine inf-

truit de cette nouvelle , ôc que ies brigands reprenoient

la route de Laval
,
que je me hâte de prendre des me-

£ures pour défendre en même temps Nantes , Ancénis,

Angers 6c Saumur. Les brigands pouvoient fe porter

^vers un, ou vers p ufieurs de ces portes à la fois J’en-

voyai des ordres au général Haxo pour fufpendre l’at-

taque de Noirmoutiers. Je lui marquai de] tenir trois mille

hommes prêts pour la déFenfe de Nantes. J’avois déjà

mis un embargo fur tous le> bâtimens qui pouvoient

naviguer fur la Loire, depuis Nantes jufqu’à Angers.

J’avois fait ftationner fur toute cette partie de la rivière

des chaloupes canonnières 6c des bateaux armés pour

en défendre le partage aux brigands. J’envoyai des ma-
rins pour furveiller l’exécution de ces ordres. Je prévins

les portes d’Oudon , d’Ancénis 6c de Varatie, de la mar-

che des brigaads
;

je l’annonçai aux commandans des

portes de Châreaufant 6c de Sainr-F'orent. Je les in-

vitai à s’oppofer fortement au partage des brigands fur

la Loire; ce qui leur aurait procuré l’entrée dans leurs

foyers, 6c auroit éternifé la guerre de k Vendée.

J’inftruifis en même temps mon collègue Fra «cartel

,

qui étoit à Angers, des mouvunens des brigands. Je

l’invitai à taire abattre les ponts qui pouvoient faci tirer



leur encrée dans cette ville. Je reen*—r.- a • i

s»5r;-;r'ni^ ? «.

srrxsrJvù’
l’avoir foutenu pendant un jour TdinT^' ^”1
envoyé far Francaftel arrive i minuu â’fcjffi?
ûaTfpLreauffS^ munitions. Je me
tout, s les voitures qui étoiem’dans Kr^ “ chc

^U3Ç &
je fais repartit StSa^T 5

tenir prêts tous les : chevaux aL A
' »eneial pour faire

depuis Nantes jufqu’à An»cic ^
C
j
P°^es <

je fis charger & ,n-rir ?1 7
j
heures du matin

donnai des o IreT/St, s ST* r
Je

™. don,

£ ’szfârf'
“

’ ; 'P™
tTnd S f0[Cés de i«,“ 'SgrrL's,';"nr la Fléché & fe portèrent de là au Mans La vîdoiremémorable que nous y remportâmes ^ , ,

route la plus complète. Leur armée fe divifa • leur grandecolonne tourna vers Chaman A
’ ieur §ra,} - c

ton. dix mille hommes Lit Wni,’
ü"

k Morbihan, fri-h
de tenir trois mille hommes prêts i 1, Jf •• .

J

fuion pour la défen/e de Nantes.
* P 6 requ! '

D’un autre côté
, j’envoyai des couriers exrracfrdinaireo

il iT Ç°
l

)

r
,.Préven r «tte commune de la mVrc he de sbrigands. Je 1 invita, à leur oppofer la plus vimïeïe
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réhftancs ,
à couper le pont qui pouvoir faciliter une

invafton , Sc à placer des pièces dartijlerie fur 1 extré-

mité qui touche à la cité. Je fis aufli abattre tous les

ponts & brûler ou détruire tous les bateaux qui pou-

voient aider l’embarcation des brigands fur la Vilaine ,

qui forme la limite du Moibihan. J ordonnai aux ge-

neraux Avril & Cambrai de porter toutes leurs fortes

fur la rive droite de cette rivière du côté du Morbihan.

Je mis en même temps un embargo fur tous les ba -

timent qui étoient iur la Loire, depuis Liantes juqu.i

fon embouchure, avec ordre de fe placerions le canon

d’Induet , ou dans le port de Nantes J etaolis fut ce.tt-

partie de la rivière une file de chaloupes canonnières

& de bateaux armés pour en défendre par -tout 1 approche

aux ennemis.

Les brigands entrés dans Ancenis tentèrent je paflâge

de la Loire avec des embarcations qu'ils traînoient a

leur fuite & des radeaux faits avec des banques qu ils

avoient trouvées a Ancenis , & qu ils avoient douces a

des planches
j
mais à peine étoier-t-il* lances iur ri-

vière, que les boulets k la mitraille ,
partant cics crou-

pes canonnières & des bateaux armés, frac adolent bars

embarcations k prëcipitoient les brigands dans la Loire.

Il en périt plus de iix mille.

3 avois envoyé 6oo hommes .d obfer/ation ,
du cote

d’Ancenis , fur les hauteurs d’Oudon
;

ils s avancèrent

pds de cette commune , où il y avoir près cte eux mu.e

brigands. Weftermann ,
avec cenr cinquante homn^s

de^cavderie -,
les attaqua du côté d’Angers. Comme il

fe replioit ,
ne pouvant refîner à la fupénorite de

leurs forces, les 600 hommes dobfervation entreront dans

Ancenis du côté de Nantes , en fai&fiq le feu le plus
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«e s g, flo t plus que de fe rendre maître de cette Me

& t,;i “,r,,TürrÆ *-

S
n«„b,.si d,„i„,y*ss rcelles de terre; mais comme celfes-ci n etoient na a fl!!

!

mp° ances ’ n°us y fîfties porter la divilion de Cher°urg
, compofée d environ 4)ooo hommes. L’attaque par*«er commença

;
elle fut terrible & préfema j2 IjE

tacle
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racle le plus effrayant. Une formidable détonnation d’ar-i

tillerie le fit entendre au même inftant , 8c femb la me-

nacer l’île d’un bouleverfement total. Les batteries des

brigands attaquées , 8c prifes de revers ,
introduhirent nos

troupes dans l’île. Il n* y eut qu’un feul de nos bâtimens

expofé à l’artillerie des brigands : 40 républicains furent

tués ou bielles
;

nous n’en perdîmes pas un feul dans-

l’attaque du continent. Effrayés de l’irruption f.bite 8c

vigoureufe de nos braves defenfeiirs les brigands cher-

chèrent leur falut dans les bois 8c dans les repaires d£

Noirmoutier : cYft ainfi que leur dernier afyL fut ref-

titué à la république. Ce fut U le tombeau d une horciei

conlidérable de brigands ët de plusieurs de leu; s chefs.

L’horrible guerre de la Vendée fembloit terminée;

il n'exiftoit plu alors qu’une bande de brigands d’en-

viron trois cents hommes ,
fous les ordres de Charette.

Ce ralfemblement ,
foiblé & mal armé ,

fut battu par le

troifième bataillon d.. Cantal qui
, au premier choc, le

mit en dérouce. Je donnai l’ordre à une divifion c!e

dix mille hommes ,
détachée de l’armée du Nord, arrivée

à Nantes, d’entrer tout de fuite dans la Vendée pour

pourfuivre Charette 8c fa bande jufqua fou entière def-

truélion.

Comptant fur l’exécution de cet ordre 8c harraffe de

fatigues , n’ayant pris tout au plus que 20 heures de

fommeil fur 40 nuits 8c 40 jours
,

je fus prendre quelque

repos dans une maifon fituée à l’extrémité d’un des fau-

bourgs de Nantes, où je me livrai aux foins des officiers

de fanté de l’armée. Je commençois à rétablir ma faute ,

extrêmement atténuée par le travail ,
les infomnies 8c

le bivouac, lorfque je reçus une invitation du comité

de falut public de me rendre au fein de la Convention

nationale.

Rapport par Carrier. S

\

r



Je p
:iou. J(

'«ta fur-le champ & je me rendît à la Gonveu-
e lui expofai

, audi qu’au comité de fai ut public ,

- - —* VU UU UJllllCe
h ntitetion ou

j
avois laille la guerre de la Vendée • jen

reçus le jufte tribut dû à nies foins, à mes veilles à
mes travaux.

Je vivois dans la douce fi.n ;ficcion d’avoir rendu
les plus grands lervices à la patrie; je n’afpirois pas meme
5

11 vame
/.

loIre de les Palier
; & , forfdu témoignage

de ma confcience
,
je me livrois aux charmes de l’obfcurité

lorfqueje me fois vu tou.t-a-coup, après y à S mois de filence
attsque par la calomnie & a.Vaiili par les diatribes les
puis virulentes. Je n’aurois oppofé aux libellées & à leurs
libelles que le filence cV le mépris : mais , dans un ma-
ment ou 1 on cneiche 2 ravir flicccil » vemen t a. tous les
vieux amis du peuple

, fa confiance; dans un temps où
les prefies des Royou , des Durofoy, renaiffent de leurs
cendres, je me ferois rendu coupable envers la chofe
publique, fi je n’avois pas fait connoître au peuple les ma-
nœuvres de les ennemis. Je me fuis donc impofé la tâche
pénible de parcourir leurs délirentes inculpations

, & il

me fera auffi facile de les détruire que d en faire con-
noître le but & la fource.

Peuple français, peuple libre ôc digne d® letre, juf-
qu’à quand tes ennemis oferont-iis lever une tète au-
dacieufe ? Ne ceneront-ils donc jamais de chercher â
t egarer , & d’infuiter à tes plus ardens défenfeurs ? Mais
on te verra, toujours égal à toi-même j couvrir d’oppro-
bre , 6c biffer pourrir dans leur fange

, ces in fe&es nés
eu cadavre de fariftocratie écrafée par ta fa^effe & ta
puiffance. Tu verras que les inculpations dirigées contre
les fermes athlètes de la révolution ne font point for-
mées par des hommes qui s’occupent de ton bonheur :

quelles font en effet ces inculpations ? Maccufe-t-on



to

d’avo'r trahi ma partie ? Non. M?acofe-t on d'avoir

P oronge

cil U.

b. cuerre de la Vendée? Si j avcis commis ce

iri,ne te ne /cr is pas culommé. MVcufe-t-oa de pé-

chât,’ <1= dilapidations ? Mon fi). A- 1-011 avancé que )
a,e

vexé
,
pourfmvi ,

incarcéré les patriotes? Non. Je dehe

à cet égard U malveillance la plus prononcée.

On allègue que j’ai mis trop de confiance dans le

comité révolutionnaire de Nantes. Mais comment au-

roîs-ie pu .-e pas le coite patriote ? deux de les mem-

bres' étoient feerétaires de mes collègues, au moment ou

i’art vai à Nantes. C’éteient mes collègues ,
qui «voient

v „ ,
s „ -

c A*n<iCetre vills. cnii avoienc forme
demeure ^ ou o mois cians> wtuv ? m

?

. :i- ,vn :,pnr rhnif -es membre > clans la

çrne
,

fociété qui
ce comité : ils en avoienc choi

. ! de V incent-ia-M o 1 1 1 .*0foctété populaire — ^

iouiffoit de la réputation d’uapatnotifme pur* elle avoir

feule rélifté au fédéraiifme. Ou nie les a toujours de-

ficrnés comme patriotes -,
perfcmne à Nantes ne m a porté

aucune plainte contre eux. J’ai cependant entendu les

réclamations de pluiieurs détenus & de leurs farens; )
en

ai accueilli un- grand;: partie : mais, je ciefie de trouver

un feul Nantais qui. paillé dire mW préient^ aucune

réclamation courte ce comité ,
fort individuellement ,

fi) Ma million a duré dix mois confécutifs. Il
r
a 11o*t employer

les moyens les plus aftifs
,
les plus extraordinaires

,
pour rcconnoi-

tre la poli lion des brigands, furveiller leurs mouvemens ,
etre

inftruil de leurs démarches, il m’a fallu employer à-peu-pies la

même Surveillance dans le Calvados & dans la ci- devant Bretagne ,

pour la recherche des députés fugitifs & d’autres cordpirateurs.

Mes dépenfes pour tous ces objets, pour les frais ae voyage,

de bureaux & autres, fe montent a 31,00-0 livres.

Pour tout avoir
,
pour loüte efpèce de mobilier

,
je »e polseae

pas ,
avec ma femme

,
un capital de dix mille livres. St on peut

établir que notre médiocrité s’élève au-delius de cette valeur de-

tcrmiçée ,
je marche a 1 inftant a 1 échafaud.

B %

r
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en rend us ccn
noncé mon n

loir coueaivemenr. Ce comité avoir tellement- U£ance publique
? qu’ayant voulu le renouveler en

" COn~

On ofc avancer que j'étois le complice de cecornue : cependant plus de cent, témoins ont été
lucun d eux n a pas même pro-

__ „ / j ,
FOI

;

r inculper. Je ne me fuis jamais«-.cure de k police de Nantes
;

je n’ai fait anéJr cucde.., individus que leur commune, limée dans les plvs

tî
eS ’/1M me d®"oncer comme ayant donnéesr, belles des canons, oes fufils, des cartouches

, des mu-nttions pour les armer, & deux domeftiques pour lëscommanaer contre k République. Cetoient Je col-

fef'T' ren°UVeI
i
* autorités conftituéesâ

â kur zèle >
P2S m 611 raPPorter à leurs choix,

,/C ,
• f

” a
,\

lama,s ? ec« la mo udre plaint.e contre

J«Ù T f""
dmoncmn°" ‘outre le comité révolution-natre. Je confacro.s tous mes foins & mes veilles à procurer des Rinces à Nantes, qui vivoit du jour à k“ ’ a

' apptovifionnement de k marine & du port-nus attentions fe portaient fur les deux arméeS

P
qui

remportes iTurs^
^ k Loin

!» fur tous !es
rciis

f
cites, ,eurs mouvemens-, leurs habillemens &

liers

Pe
'de

nS
’

)e mTUP°1S “ ,RUr faire Pafler des fou-

,

65 am ' es
’ des munitions

; j’entretcnois une

f
* corçefpondance avec les généraux, avec les'com-nandans des portes

, avec mes collègues à Rennes à^ngers
, avec ceux qui fuivoient le,"colonnes des ar-

s

;

avec es pontes conftituées circonvoifines enfin™ Je £!«( pobrc * U ConvJ™ »“_•
11 me Mol[ tuiveiller les travail, de l’arfenal

,
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aviver les ateliers ,
affûter le tranfport journalier des

fubfiftances tant par terre que par eau ,
maintenir la

navigation de la Loire & en empêcher le partage aux

brigands.

Je fus à peine rentré au fein de îa Convention na-

tionale qu’un individu ,
qui ne m avoit jamais porte

aucune plainte contre le comité révolutionnais e pendant

mon fejour à Nantes, en configna une dans une lettre

qu’il m’adrefla en nie prodiguant las p s grandi tb eg^s.

Je devois afïiirémsnt prêter p~u de confiance a la renon-

ciation d’un homme qu ou m a alfure etie dans des fra-

quens divorces avec la raifon : neanmoins
j
en vis à mes

collègues à Nantes *, je les invitai à examiner la con-

duite du comité. Je n’étois donc point le complice de fes

membres.

même individu m’adrefia une fécondé lettre dans

laqu lie il renouveloit les éloges fur ma probité , ma

jultice , mon patriotifme ;
il fe plaignofi encore du

comité. J’écrivis . de nouveau à mon collègue Bour-

bons. Certes , s’il y avoir eu la moindre complicité

entr’eux &c moi , aurais- je écrit deux lettres fucceffives

qui ont provoque 1 examen de leur conduite ?

Quelle confiance peut infpirer aujourd’hui contre mol

cet homme qui, en pleine liberté, n a aeeufé que le

comité, qui a toujours fait mon éloge, qui a tenu iq

même langage dans fes premiers interrogatoires , C qui

n’a eu l’impudeur de devenir 1 infiniment d une faction

liberticide pour m’inculper
,
que lorfqu on a forme un

fyfiême général de diffamation pour féparer le peuple

de fes plus fidél s défenseurs ,
enfin ,

lorfqu on a voulu,

pervertir l’opinion générale ?

N :

a-t-on pas eu l’audace de dire cm
j
avois iuggers

B ;

r
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su comité révolutionnaire l’ordre qu’il a fW de fi,£ cerîe

3
m T

ta]S *“ nib“"al ^voLonnaire ?

U
Certe lnui,

Pan°n atroce a cefie quand, on a émeudule cornue avouer qu'il avoir feul, ^ i ‘

.ign-„ cet auêté; cette calomnie eft tombée d’ede

"esT o
qM

nd
,

0,1 * 9»e, fur les
Pnèms£es r,° Nantais

,
,e leur avois fait délivrer lot re pour

Fa roU!
Vt iê"-S ' & P°ur lessccompaenerS

fur V ir

" 1131 tlaa " !

;

ces tletntcrs ou’ap ès avoir P r!s

arrêt?X hT* ^ ’f -
renfciS“ “«./poffible,. Un

;£ qu
’

ijs—-
lo

FJT
é^ rimmenfe chamP de la ca-me quejavors fait précipiter dans la f oire i 3 a indi-Id s “aenus cans les pnfons de Nantes comme nr4venus de complicité avec les brigands. Ce fait cff démenti

CT "“V%
” ,le

”f u" p-t
f
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~s a‘ mes a ia main fur la rive droite do laLoue, étaient enfermé; à la maifon appelée FEntre
{%' en a"en

:;'
ant la commiflîon établie par mescodegues près i armée de l’Oueft

;
ils fe reFoirèi-rc

kn

tiirr* f

Lt' C°mmawdant temporaire fut obligé

4 'le ci. k v'
rct

\
arn

?
ee - avec du canon i mitraille

;-le N braquer vis-à-vis la porte de la maifon dereclufion : on fut forcé de faire feu fur eux • il enpe.it un grand nombre. Les prif.nniers d’une autremaifon avoient en même temps fabriqué de fàufFes cMÏpoursevader- ils «voient fonné le cLplot d’mïndi
v
;'

f

q
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r

,

n
;

r
:

les chefs fi
l
rent && & le projet décou-

irftn-fr
S j° ““î. Cfcs

.

evênemens
; dès que j’en fus

‘d'il

Ut ’ d
. Te

1
aPPns <îu

’

u»e maladie peftilentiellecomment à f. m.nifefter dans le» prifons^ j’auS
^ ehamp la rianflation à Belle- îfle

, fous borne &6Ute garde
, des prévenus dont on me préfença la Jjfte,



.a .nla l'encombrement des prions à-, bonus & l nf

,, j, i>a -, r a u on y ufpirolt : voua mon an eu. bt

lubr.u de lair q ton y jf
fi les pionniers

^"reiÆ '^
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^VT^iflSES
-maires, les fondu*

ks plus purs.

Tl en e!> de ce te translation comme de celle des

, ,ü Nantais a Pans : mona norifaût» *P™*®
Cependant le comité

dk inutilement.

ÏXtrS ^,1 jugent de la tranflation à

îi h ml F fl- il ncfTible de primer nue toutes les

Belle-Ifle. U Jr<J Nantes aflemb’ées eulleut voté,
autorités contotu,

^ fcroit peur ainfi des
comme on a oie umpni.m , ^ r

hommes ,
même coupables .

N’a-t-on pas ofé dire que j’avois fait précipiter dans

U ] oire les Mb * Z
Sctol 'i »,,!=« les pbm

prouverai ,
moi ,

que )e les
arttfte

L les culottes des détenteurs de la pâme . J en attt te

Me,

détonation. L'auraient ils pu fane fi
)
avots eu la bar-

barie de les fane périt ? N’en autoiem-to pas e*

B a



tuiits parla clameur publique 5

avez auflf
>

a^é“«rfavotfS
i

F**'*- ’ vous
<J
ui

gands prodtiifez au grand ion
eS en âns des bri-

a cefu/et;' & moi, ;e vou
J

s .
mes arrêtés

, mes ordres

f
ndre * j «niais , eu, Yi exifte ^co^' ’ P°Ur VOUS con*

bcre entr=Bou botte
, Thureau v?

a!

f -
n arr

?
té dé-
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,
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cueilli avec la plus douce fraternité les vieillards des m-
mîmes réunies pour prêtêr le ferment de fidélité à ïa ré-

publique. Je leur ai fait diftribuer des fecours
;

j’ai rendu

des arrêtés pour garantir leurs perfonnes & leurs propriétés.

Mes collé lies en ont fait autant avec moi. Celles de.

Saint -Fébaftien & du Loroux font venues a Nantes; elles ont

reçu le meme accueil. Il efi: bon d’obferver aux apitoyeurs

fur la Vendée, que toute* ces communes , reçues avec

tanr de fraternité ,
ont depuis mon départ maflacré nos

braves défenfeurs.

Mettons un bandeau de glace fur notre front ; rete-

nons notre indignation
;

ayons le courage de fiuvre la

calomnie dans toutes fes turpitudes. N’a-t-elle pas en-

core mis en avant que j’ai donné des ordres de vie Ôc

de mort a un admiriiftrateur de Rhedon ? Le directoire

du diftriét de cetre commune envoya cet adminiftrateur

vers moi pour lui confier une force armee contre les re-

belles du Morbihan qui fe foule vèrent à fapproche des

brigands de la Vendée; je mis fous fa furveillance un

baraiilon de la colonne de Mayence , avec le feul pou-

voir d’agir hofiilement contre tous les révoltés qu’il trou-

veroit mlfemblés les armes à la main contre la répu-

blique.

On parle encore d’un nommé Foucault
;

je ne l’ai

jamais connu, & ne lui ai remis aucun pouvoir.

Infâmes échos de la calomnie 6e de la malveillance

,

voilà toutes vos inculpations vi&oneufement repou îlees.

Que vous reiL-t il de cet échafaudage d’impoftures,?

L’exécration publique, la honte & le remord, fi l’ame

€ks mvehans en étqit fafceprible. Organes impurs d’un

parti contre-révolutionnaire, vous avez le front du crime,

mais vous Voilà déniafqués. Le peuple verra que vous
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Avez été uniquement affrétés de _,„i , ,

lont vengé des ennemis bien «?“>

& que vous n’avez pas verfc f de ia ftpnbfique,

feule ligne fur J£s
une J*«le larme

, écrit une
volutionnaires

, fur les ma?
Con,

!

lUi Pnr ‘ es conrre-ré-

qu’iis fe feroient permis
P US nomblet!X clïcore

cœur eft de ghce- )

* zvo
!
eRZ Compilé. Vorre

q-nd on indifférence coupable
exercées contre les républicains "vo

^ in0mes
peuple qu’un bataillon, comp té de <£ "f

aice%Pas au

?
ete ^Pitoyablement malfacré par lef

'

h
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les marais de No-r • vous ™ j- P brigands dans
8=o patriotes ont été hacH-s —r^ P*UPle Q

‘
Ue

vivant à Macheconlr •
>

~ 5 maii
r
acres

> enterrés demi

Ûir» hi & f1“”'“ j“*

enfi““ P» Mil» moiré iiS ™“î' q
“"”r

l“ d“*
P“« de leurs mei(
Perces ue mille coups.

^ 1 hc ailîh P
'nr >

célébra la
?"’un Prêtre cannibaie

davres
, que cnru

uU J

f
]o ez entouré de ca-

après quon lJi eut n
^

• l
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î
rit>nne

{
^ut embroché vivant

de ion^corps jvoti^nTnarf
"^ ,eî P1** ^le,

lement de ces fcènes horrfh
° U ren«»vel- .

brigands ont ,CéX'
* Cbol,et> « F/.tout où lés-

ée plus d. trente rni'I^N
^ -P'

6” 1
"*2 Pas i "‘ *3 tombe

« de leur dévouement S' la J&u?
d“ bri?ands ’

rappelez nas à lo \T
~

1 la ^publique
j vous ns

feuilles anri- civique!' d!,’ ™ff
"* Pas recentir V(*

mur que ] e < ,

dj maflacre des habitans de Sau-

leancel
, ont f f ’ r ob

'
iets de vos do-

te jetaient 1 L aufii ^ l’épée. Les femmes
i em pat les fen^ftes avec leurs enfans

, et les



contre - révolutionnaire., les poigiurdoient dans les

rues. »

'U A la f® ,iGbiliré pour tous les

Vos cœürs souvrent-t ils a —
‘

.^ c ,i e

malheureux vieillards que ces montes ou. IoU "lés

mille manières les plus atroces? Oortnez-vous des r.-rct*

aux mânes de tous les défenfeurs A
République que ces cannibales ont mui... , , .

*•

£
cruels fupolices? ils ooulloient lafoocite ,.ifqa a leur ta.t,

éprouver le double tourment d’étre futpendus a des ar r

;sr kd., »«e .... Mb,*“

f

iu’Æ ^
appitoyez-vous fur cette brave garmfon de

|
TJ débris tous criblés d’honorable» oie(Tore, , s c»cve ». »

s—* ? N."
,aM

7: ’TàZi
Lire pu’il entre dans vos arriérés pcnfees , de iw<- le

rrocès i tous les niartvrs de U liberté ,
après l avoir mrcnm

Snréfentans fidèles, qui ont combattu avec eux leurs

boirr<r*ux> Mais tous vos efforts feront impuiffans comme

rimes. Ames fenfible-, ces eftrayans reçus ne vous pe-

nètrent-r-ils pas d’indignation et de douleur.

Et dans que! temps, libellées Vendéens, vous appitoyez-

vous fut lé fort des brigands ? dans un temps ou leur

nombre ,
pu des caufes dont vos ^-ucs donnen la

preuve morale aux moins chir-vcyans ,
len.ble nu.nac,r

fa liberté publique. Sur, le fort de ces hommes qu on

avoir invités naguère* i rentrer dans leurs foyers, a Eue

leurs récoltes? ils s’en fout efftftrvemenr eu paie,. TyS

Ss les ont eues en leur poflcIEon ,
ils fe font

en plus grand nombre ,
Ont attaque nos pote mate.e

nos braves défenfeurs , fe font rendus maîtres de Sa n

Florent , du d.ftriû de Cliffon , de tome » rive

de la Loire, ont fi.irpri s notre camp 0' ia Roulit.c ,

haché fix cents de nos fbldacs ,
ont égorgé les r.ram.s

,
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<is la liberté ? avez vous tracé le tableau de tous^ ces

événemeus quii eft fi important de faire connoîtte?

Voas regrettez au contraire les ennemis, les bourreaux

des républicains, de ce brave bataillon de la Jeclion ^des

Marchés . Vous déplorez d’un accent piteux le fang dont

la Loire cV l’Océan ,
félon vous , ont été rougis. Mais

on voit ce qui vous a portes a agrandir cette image . ca-

pable d’attendrir en leur faveur
j

c eft qu en effet dix

mille brigands
,
qui étoient en guerre ouverte avec nous ,

y ont été précipités. Ils faifoient feu fur nos braves ma-

rins pour palier la Lo'.re es armes a la main ,
^
rentrer

dans leurs foyers , ôc écernifer la guerre de la \ eadée
}

notre canon, en bnfant leurs embarcations, les a plon-

gés dans la Loire.

J’ai fait prendre & exécuter ces mefures : voilà mon crime.

C’eft parce que j’ai fauvé ma patrie
,
que je fuis en butte

au déchaînement de l’ariftocratie ,
à ce débordement de

calomnies q i ne fe répand que depuis que le moderan-

tifme lève une tête infolente
\
que depuis qu on a forma

le plan bien évidemmen: concerté de dénigrer les ardens

patriotes ,
les fociétés même les plus révolutionnaires.

AuHi mes ennemis o.ut peint avec toute la chaleur imagi-

nable la perte de quelques ennemis de la chofe publique,

& ils ont gardé toute la froideur ,
toute l’indifférence du

crime fur ie maflacre de tant de républicains.

Eh! peut-on fe refufer à la conviction de leurs plans

contre-révolutionnaires
,
quand on les voit pourfuivre avec

acharnement les vieux& impitoyables at ilètes dslalioerté,

au moment où l’on renouvelle les diatribes des Rovou &c

des Mallet-du- Pan, où la guerre de la Vendée eft prête

â fe rallumer, comme à un lignai convenu, ou 1 efcaàre

anglaife menace nos côtes Se les ports de 1 Oueft ?

Peuple français ,
rapproche tous ces vaftes mouvemens



de contre- révolution
; pèfe ies bien dans » fa^fle. Raf.

- Xa liberté eft impérisTibis
; & déiàm a* are

,x
u* iesHus grades mefures flou prifa pourarrcur ces dejafires , & pour rppojc/^e dc?ue à c^noZV^0rnn

\
cftr^lummairc. Plus iarïftocrarie',V

phaïbRe^biiqSr
1 tUt P'erarer* de n°UVtaux triorn-

vanies du -Nord su Midi : Marieiiie -r -n n--’ -• -

’

Bordeaux arboroit le Pédéraiifme
: ^«e tout" U ^o'r

5

don 11 V
lan

.

geol£ fnash
,

s drapeaux de cette valte fac-t.on. La Vcnaee menaçait la République par fes via-airesrapides
;

le drapeau blanc flot toit à l’entour de NantesCette commune s eft couverte de gloire à k mémorablejoiiinée du a9 mm : mais, dans k grande populationcme remermoit des confpirareurs
; ,i en eft de meme danstoutes tes grandes cites, les brigands

, que nous avons
fa.ts pruonniers

, noui ont déclare qu’ils en tiroient desmumtions. ^etirs chefs y entraient fouvent déguifés en
Pf S

- 5“acre den
,

treux ont pénétré jufques dans moncaoinet. On en a condamne dernièrement un qui ét ic de-meure dans Nantes plus de deux mois. Il eft confiant

^fcïteV'lT T^ Féparé 5 d"ns Plufieuts ^Ifons

O ,dU *
’ deS/ePas Pour recev'oir les brigands.

2uf milîr
entT htCSS “

‘J
!heu de ces gr3ndes «‘ies ?neuf miUe 500 hommes en flèche dans un pays couve-tde cent cinquante mille brigands armés. Nantes pouvoir

LIUÏr
ttaqUe

|’
PaS ’ °“ T?e llVré à touc moment. Il ne

falloir voir .dans ce grand danger que la République &-on falut : il falloir que la foudre révolutionnaireVon-
oat a chaque inftant fur les ennemis de la patrie? Siuans fes éclats, el e a brife Jes formes, la Répubiiquê
a ete lauvee . icujoarea grâces aa génie de la liberté.
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Quand le pilote aflailli par la tempête amène fou navire

au port j lui demande-t-on comment il a tracé fa route ?

Pendant mon fejourà Nantes, les brigands ont manqué

de tout. La pénurie la ! lus défelpérantc a porté parmi eux

tous les ravages d’une milad'
e
peitiLnrielie qui a accéléré

leur deftruébon
;
& on ofe poulier les hauts cris contre

les indures qui ont amené à de fi heureux réfultais lt falut

de la République? Ltoit-il podibie de s’en écarter, quand

ces'décrecs terribles en impofoient i impérative obligation
;

quand ils mettoient hors la loi tous les brigands
;
quand

ils ordonnoient l’incendie de tous leurs repaires, de mus

leurs bâtimens ?

Coupables ennemis du peuple, di(liiez tous vos poifons ,

aiguifez tous vos traits ,
épeiiez l’arlenal de la calomnie , agi-

tez vous dans lecritne : vos efforts feront fup rdus. Plus vous

répandrez vos plats libelles, plus vous ajouterez à voire oppro-

bre. Si j’étois ambitieux, je regarderais comme le plus beau

jour de ma vie celui où vos attaques inlenfées m’ont forcé

d’énumérer les lervices que j’ai eu le bonheur de rendre

à la chofe publique. À vos audacieux menfonges
,

j’ai

oppofé mes arrêtés
;
à vos impoftures

,
j’ai répondu par

des faits; à vos injures, par le tableau du bien que j’ai

opéré. Certes, il n efl pas un continuateur de Robelpierre

celui qui a concouru avec tant d’énergie à la deftruclion

de la guerre de la Vendée : on lait qu’il fondoit fur cette

guerre l’cfpoir de fa domination. Faut-il encore oppofer

ici un fait aux allégations des impoftetirs &c des charla-

tans falariés par l’atiftocratie qui perfécute maintenant

les patriotes fous le nom de robefpierrijhs , comme avant

le 3 1 mai elle ofoit les déligner au peuple fous le nom
de maratijîcs ? Mes collègues Mallarmé

, Perrin i des

Vofges), Vcnard ôc Goupilleau
(
de Fontenay

) , faveur

que plus d’un mois avant le fupplice de Kobefpierre,
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J31C trouvant a cîinct avec eux jV î^nr ** i

üans la ferme refolunon cîe l’immoler^ 6c que je pe-nrois avant quil faenfiât aucun de mes collègues.
P

Ceux qui marchent aujourd’hui furfes traces, fontes

Ws'avïr 6nt atr°CeS ^“’ de nouvellesformes avec des nouveaux mots, ne font pas moins infii-2 ‘?S ClLl ‘:ilg de tous Es patriotes qu’ils vexent qu’ils

peu 'ir^’f'f
115 mttfdeS défenLts des dronsdupeuple

,
qu ils abreuvent de calomnies

, qu’ils cher- fenta environner de fiipplices. Eh! qu’impose à l’hommevenueux qui a bien fervi fon pays
, de fuccomber fous

1 9,0,1 vioiente de la tyrannie, ou fous les forces lente-mentcombinées
, atroeément prolongées du modéraniifme ?Le peuple français ne peut trouver que fou malheur 1»

tombeau de la liberté & de l’égalité dans ces deux extrê-mes . c eu fm les b.ifes d’un fyftême intermédiaire, fave_

“ïdeT^

¥

’ T''
111*’ éne: §it

î
ue dans ks mouvemens

,-p,ce dans fon aéhon
, que répofent fon bonheu & fa

ô Que, tei fera toujours le type de mes opinions politiques.

former

,

..

Po
7

b,en fornfier d’idée qu’on doit s’en
)
oppo erai a mes calomniateurs le fulfrage de toutmon depaoement. C’eft fans doute où je fois „é, où

J
ai pafle ma vie

,
que ma moralité doit être plus connue.On «n appelle féroce

, homme de fa„g
; ,L compa-

triotes atteneront mon humanité
, ma bienfaifanceVmon amour brûlant pour la patrie & pour la liberté. Ce fut

foi" e Y
,mrn0rte ^arat

, qu’on t’appelia fanguinaire
, pourfaire haïr au peuple fon meilleur défenfeui : ainfi je défie

Th rnbmte d

Ce U1

r
UI m’

apeinHous ks mêmes couleurs
a ! tribune de la Convention, de prouver les faits atrocesqmi a^ avances contre moi.

J invoquerai à grands cris le témoignage de tous mes

collègues
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collègues dans rr.es millions
, on qui m’ont remplacé

dans les départemens où j’ai été envoyé. Allurément leurs

filtrages font bien autrement impofans que des dénon-
ciations dénuées de preuves, ôc n éme de vraifemblance*
Quoi ! je n’aurois excita aucune réclamation

, aucune
plainte à Rennes, à Rouen, Ôc dans toutes les autres

communes où j’ai été en million , & je ferois de
venu tour-à-coup un buveur de fang? Non, fcclérats,

vous ne le peifuaderez pas, ou vous produirez des
preuves que je vous déhe de montrer. L’homme hu-
main & probe ne devient pas tout- à coup un mortftre.

J’aurois même dédaigné de vous répondre, s’il n’éroit

de l’intérêt du peuple de lui faire connaît, e les nouvelles
manœuvres , les derniers plans de l’ariltocratie des
apoftats de la liberté , des dilapidateurs de la fortune
publique. Tels font mes ennemis.

Ce n en point contre ceux qui ©nr trani la patrie
,
qui

ont prolongé . éternifé l’exécrable e 1 terre de la Vendes ,

qui ont laiüé périr fous leurs yeux des mil!.ers de Ré^
pubhcains, qui ont livre nos munitions

,
nos armes

,
notre

artillerie aux brigands
,
qu’on sel ve avec frre r: iis font

libres , ils refpirent : c’eil contre moi qui ai puilïam-
ment concouru à fermer cette plaie fangîante & toujours
renaiifante , contre moi qui n’ai jamais varié depuis ia

révolution
;
qui ai éteint les torches à i fedéralifme dans

les départemens de l Eure
, de la Seine-Inférieure, du

Calvados , à Cherbourg, dans la Manche , dans route la

Bretagne
, à Pori-Malo

,
à Pont - Solidor , a Rennes*

qui, feul repréfemanr du peuple, ai concouru à dix-huit
batahicS où les troupes de ia PvtpuLiique eut toujours
été rncm j ’îiantes

^
qui

, avec no braves frères c armes
& mes Collègues , ai délivré 10,000 pnfonniers à Cholet

,

M • :
'

•
:

- toujours em-
peché le palTage de ia Loire aux brigands

j
qui avois

Rapport par Carrur. Q
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pris les plus fages mefures pour la défenfe de Nantes ,
Angers & Sâumur

;
qui envoyai à Granville des fecours

mu nous ont coofervé. cette place, & qui ont fauvé fes
immortels habitans

; moi qui ai alluré l’anéantidement
de dix mille brigands entaffes dans Ancenis * qui ai amené
la defiruélion de leur grande colonne à Savenai

, en
faifant couper tous les ponts ^ ôc tirer à mitraille fur
leurs embarcations

;
qui les ai empêchés de pénétrer ôc

fe renforcer dans le Morbihan; qui' ai préparé k prife de
Noirmouner

, leur plus important afyle. On ne parloir
plus des Chouans à mon départ de la Vendée. Si mon
dernier arrêté eut été fuivi , Charrette nexifteroit plus.
J’ai alimenté pendant lix mois Nantes peuplé de plus
de cent mille âmes, & nourri une armée de plus cent
mille hommes aux dépens des grains de la Vendée

: je
l’ai habillée

;
j’ai procuré les fourrages aux chevaux

, fans
que^la République m’ait rien fourni. C’eft pendant ma
million que nous avons repris nos canons

, nos fufils en-
ïevés par les brigands. L’armée entière àttelKra tous ces
faits.

Finirons îa réfutation des abfurdes ôc déboutantes
calomnies qu’on a vomies Contre moi par un fait qui,
feul

, montrera mes inculpateurs dans toute leur nudité:
c’eft que le facilement 'des communes qui s’étoienr fou-
nmfes a tellement eu heu après mon départ, qu’il y avoir
plus d’un mois que j’écois de retour de laVendée

, lorfque
mes collègues Lemeillan ôc Fayau, ayant reçu les procès-
verbaux de ces délits, m’en firent part. Je leur en témoi-
gnai toute mon horreur, & les invitai à dénoncer des
crimes aoffi graves au comité de falut public.

One derniers réflexion bien importante
, c’efi: que je

n ai jamais fait ia guerre avec les généraux Turreau ôc Ha-
cher, ci clignes comme les auteurs de ces attentats

;
je ne l’ai

c
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Faire qu’avec le général Haxo ,
infcrit an Panthéon. Nous

n’avons jamais combattu que des brigands réunis en corps

d’année; nous n’avons jamais inquiété aucune commune
fourni fe.

Peuple Français , dont on^veut égarer l’opinion
.
pro-

nonce
, devance le jugement de la poiteiité

;
oppofe ton

fuftrage
3 en faveur de ceux de tes mandataires qui ont eu

le courage de fe mettre en avant pour ta caiife , à ces

apuftats de la liberté ,
à ces écrivailleurs qui renouvellent

les pamphlets dont les Mawry & les Calaits inondoient la

France.

i
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liberté, égalité.

MORT AUX TYRANSf PAIX AUX PEUPLES,

LE GOUVERNEMENT RÉVOLUTIONNAIRE
jusqu’à la paix.

La Société populaire régénérée d’Aurillac
,

chef-lieu du département du Cantal
,
à

la Convention nationale.

REPRÉSENTA NS,

Dans U tentative de ai (foudre les façiétês populaire
les patriotes unis qui compofent celle d’Aunllac

, ôtrembL pjui la reprefentacion nationale: dans la péri
cuuon des patriotes énergiques

, des Jacobins, ce,a Aunilac ont tremblé pour la République. . .

Icî
> cepen^ant, l’ariftocratie, le moderannfme ne 1

yeiout pas long -temps leur tête hypocrite & dtièreM .
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Les patriotes font levés. . . Ils font en force. . . Ils

font réfolus à rout facrifier, à toit entreprendre, au

premier fignal du danger, pour terrailer à Pinftant les

perfécuteurs d*s fociétés populaires, les oppretleurs des

fans-culottes révolutionnaires , tous les faux patriotes en-

nemis du peuple.

Qu’a fait le repréfentant Carrier, que le Cantal

s’honore d’avoir donné à la nation, po r mériter i’hor-

rible perfécurion qui s’élève contre lui ? Eft-ce parce qn il

eft né dans la claîiè inrérefiante du laboureur, qu'il a

vécu Ô

c

qu’il mourra fans-culotte ? Eft-ce parce qu’il fut

des premiers à arborer dans le C ntal l’étendard de la

révolution ? Eft-ce parce qu’il n’a pas voulu acculer

VAmi du peuple , &: qu’il a voté la mort du tyran ? Eft-

parce que dans l’Eure <Sc le Calvados il a terralle les

amis, les fcélérats complices de Bazar & compagnie?

Secoit-ce enfin parce que fes opérations révolutionnaires ,

commandées par la nécdîîté de fanver le peuple , ont

difperfé
,
prefque anéanti les brigands de la Vendée? &c....

Repréfentans
, nous vous le déclarons avec la fran-

chise ET LA FIERTE C ANTALI TES
, Comme tOUS les îi'àUCS

& purs montagnards, fes dignes collègues : Carrier a

toute notre confiance, toute notre eftime
\
comme nous

,

il ne doit avoir d’autres ennemis que ceux des patriotes

énergiques
,
que ceux de la liberté

,
que ceux de la Conven-

tion que \cs tyrzns coalifés n’aiyroient plus de peine à dé-
truire en utiaffe, fi une fois les Jacobins &: les fociétés

populaires , fes plus formes foutieqs , étoient anéantis

Mais , non !... cette crife a ouvert tous les yeux ....

l’ariftocratie n’a que devancé fon entière deftru&ion
Les patriotes

,
les jacobins ne feront plus perféen-

tQs
j

iis vivront
j
de

,
par leur courage inébranlable.
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’
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Gaillard, Viaüanes. !«. du nom
Miquel ’ Trinqukr, Deitueu*

Brûlis
, Capdîe! A liés
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> Bouffile, Lapanra,

Ota-G Ulojd .Thibal.P^^’dlS’ tS’
Laite r \Ç°“8“1 - “>•«, Coir!Apporte, Conrraftin, Veatenes Via!!,,,,,..
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Laca2e,Fig.arSÊu’ ^,
retalre
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, Badier,
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ÿil°u , CaJaner j I
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, Mondor^



ft,ne niee d! paix, T.iatilhac, Ga«wet,
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M
;f, ^....te.urdu

Puech , ^ Cambefcrt-Maz.c ,

diftnft, A. J. Gmaru ,
L*

a;né ,
Mefpoulhé ,

Tioupel ,
Lacarne e , TJe^ 0f̂ >

Gnlhac ,

Fonauge, Bou.qiu .

.. ^ dunom> chablar, agent
1 ernffe ,

Forcer, 1-
» Ocifol 1

er
. du nom ,

^tl0 'lal

M
Gaft
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Lagat, Jean
M.rxet ,
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>

'

f-uloteur ,
Lacarricre-

Balet ,
Degouth

,
j

’ cadet ,'Déconquans
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’SSi fei ,
True! s , Dur,

fagne ,
Serres

>

pic i ot ,
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‘ dunr’vS ïre Vigoureux, Redon, Rourmgucr,
\ arec hls ,

Vaie pwe „ &^ ;
canon-
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T ù Bonfouet père ,

Auriacombes.

de ! Boude:';
Valdeytoux ,

Rodes ,
Lebon Aymar

Lafmoles , expert ,
Chanfon, Bonnet ma^und ApJun,

Terna: fil., Nog^,
1 Olvi^’,

m™, VflCSL,

F i lr ! CroTzet recevez du diftrift, BaUÎac fils

,

Vigie t ! Lacarière ,
Faliez ,

Delfongfes ,
Rampon ,

Tn.ncar,

Alary aîné ,
Testons ,

Viallaiws pae.

Les citoyens ci-aprh ont voté L’ttirejTe , <S' n’ontfu figner.

Calmer, tailleur, Lagrillerie ,
iardimec ,

cordonnier , A. Laparo, martnand ,
J. fabebe œr

nier, Taille, marchand, Jourdan, marchand, uffliaej u ,
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subefgifte, Laborie, tambour, Riom, tailleur, Rames
tailleur , Lapara

,
tailleur, Prunet, perruquier, Galery

’

cordonnier , Bommevielle
, menuifier

, Girard, feliier,
riganiol, tailleur.

1

Arrêtée dans la.fiance extraordinaire du. premierjour des
Sans-Culottides de l’an IJ de ta République francaifi une

,

lnaLjifible
,
pour être imprimée & envoyée à toutes les

fiocietés populaires, aux armr.es de la République 3 & à
toutes les communes du département du Canal'.
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